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Fauconnerie et Pathologie aviaire 
(2° note) 
par A. V ALLÉE 
(Note présentée pa.r M. H. JACOTOT) 
Nous avons, ici même (1) présenté un bref historique de la 
Fauconnerie et montré que les fauconniers pouvaient être 
considérés, à bon droit, comme les premiers spécialistes de la 
pathologie aviaire. 
A l'heure où la chasse au vol connaît en France un regain 
d'activité il nous a semblé intéressant d'inventorier les connais­
sances des fauconniers du Moyen Age, époque qui vit l'apogée 
d'ün art réservé alors aux classes privilégiées. 
Jean de FRANCHIÈRES qui fut « l'un des plus anciens et 
peut être le meilleur de nos auteurs sur fa fauconnerie » (2) 
nous a laissé un livre dans lequel les maladies des oiseaux 
sont étudiées par régions. Nous observerons le même ordre ... 
1. - LES MALADIES DE LA TÊTE. 
Le rhume ou catarrhe occupe une grande place dans les 
anciens traités. Atteint de « rhume sec », l'oiseau éternue ; de 
« rhume humide » il « jette eau des narines » ; de « rhume 
engendré par les fumées » il « jette flegme ». Une quatrième 
variété de rhume est engendrée par la mauvaise digestion de 
chairs corrompues. Dans ce cas, les intestins étant « desséchés 
et resserrés », les « fumées et vapeurs » montent à la tête, 
oblitèrent les oreilles et ·les autres conduits, « les constipant 
(1) Bull. Acad. l'ét., tome XXXI (avril .1958), pages 167..r)71. 
(2) BUFFON. Œuvres complètes, tome V, page 437. Garnier frères, Paris. 
llul Acnd. Vêt. - Tome XXXI (Octobre 1958). - Vigot Frères, Editeurs. 
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« avec le temps de telle sorte que les humeurs qui ont accoutumé 
« 
de descendre et purger le cerveau y demeurent arrestez » 
(Jean <le FRANCHIÈRES). La nature s'efforce alors de rejeter ces 
humeurs par les oreilles, les narines et la gorge. 
Le coryza chronique est représenté par le « rhume enraciné 
de longtemps el qui procède de la froidure ». Il est susceptible 
ùe provoquer ùes complications : « laye en l'œil » (kératite), 
« ongle en l'œil » (pterygion), « mal aux oreilles » « pepze en 
la langue » « mul du palais enflé » et souvent « mal de chan­
cre ». 
En hiver, par sui te <l'un refroidissement contracté durant la 
nuit ou parce que l'oiseau aura été touché par les rayons de 
la lune, on observe « le rhume qui descent aux espallettes et 
entre les ailes ». Tête rentrée entre les épaules, bec dirigé vers 
le han t, le faucon ne peut plus voler et se tient difficilement 
sur le poing. 
Le rhume « descendant dans les oreilles » peut provoquer en 
cet endroit la formation d'une « glande chancreuse » ,  l'oppila­
lion et la surdité. S'il « descend sur la langue » il est respon­
sable des « barbillons » et de la « pépie »
. Dans le premier cas 
« s'engendrent de petites glandes comme des lentilles et se 
forment entre deux peaux, de sorte que l'oiseau mange avec 
peine ». Dans le second cas, « la langue s'endurcit, se sèche par 
le bolll et au-dessous se montre comme blanche » (<l' ARcust1A) .. 
Les « barbillons » ainsi décrits sont vraisemblablement le résul­
tat d'une inflammation des glandes sublinguales, localisation 
particulière d'une stomatite. Quant à la pépie, on sait qu'elle 
n'est pas une maladie. L'étui corné <lu bout de la langue peut 
cependant se dessècher sous l'influence de causes diverses et 
apparaître alors plus blanc. 
Le « mal de chancre » figure dans tous les traités de faucon­
nerie du Moyen-Age. Il peut avoir pour sièges le palais, la 
langue, les différentes parties de la bouche, la gorge. C'est une 
conséquence du rhume ou du « mal d1e foie ». Pour d'ARcussL\. 
« 
tout chancre en quelque partie qu'il s'engendre, soit gosier, 
« soit canal du poumon, qui se tient ù la langue ou bien dans 
« le bec, ne procède que de trop d'altération de la nwlellc (3) 
« ou pour la chaleur de rheume qui descent du cerveall ». Sont 
confondues sous cette même dénomination plusieurs maladies 
(3) .JABOT. 
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que les fauconniers ne pouvaient différencier : candidase, diph­
térie, trichomoniasc. L'infestation par trichomonas (qu'il nous 
a été donné d'observer chez 3 éperviers) devait être particulière­
ment fréquente car les rapaces recev.aient souvent des pigeons 
comme « piii » et une forte proportion de ces derniers, nous 
le savons, héberge le parasite. 
Le « fourmy du bec » (nécrose) résulte d'un rhume ou d'une 
négligence du fauconnier qui aura serré trop étroitement le 
« capuchon » sur la tête de l'oiseau. Il peut compliquer les 
lésions de grattage lorsque des poux pénètrent dans les narines. 
Le « haut-mal » ou épilepsie est une conséquence du « mal 
de foie » qui fait monter les humeurs au cerveau. L'oiseau 
« tient la teste haute tant qu'elle touche les ailes et bien souvent 
« les epaules et subitement se laisse choir en arrière, à terre 
« et à revers et là se tourne et vire rar le grand'angnisse qu'il 
« sent et aucLLne fois demeure comme mort ». L'épilepsie essen­
tielle existe effectivement chez les oiseaux, mais les crises épi­
leptiformes peuvent être d'origine parasitaire. L'insolation, les 
traumatismes craniens (toujours possibles au cours d'une chasse) 
peuvent également provoquer des symptômes simulant l'épi­
lepsie. 
La « maladie des sangsues » . Lorsque le faucon se baigne, 
les sangsues pénètrent parfois dans sa bouche ou ses narines 
et 
« s'en/lent du sang de l'animal ». L'hirudinase est décrite 
aussi dans les traités de pathologie aviaire modernes. 
2. - LES MALADIES DU CORPS. 
La 
« mulette empelotée » : c'est l'indigestion ingluviale avec 
obstruction de l'organe. 
Le « mal subtil » ou « phtize » se traduit par un amaigris­
sement progressif. L'oiseau mange beaucoup et « csmeutit » 
(fiente) souvent. Pour d' ARcuss1A c'est un mal d'origine diges­
tive : les humeurs catarrheuses tombant dans la mulette empê­
chent la digestion. En réalité, le mal subtil devait désigner des 
affections à évolution chronique d'origines diverses : infestations 
parasitaires non décelables à cette époque, comme l'isosporose 
(noùs l'avons constatée chez deux éperviers) ou maladies inf ec­
tieuses au premier rang desquelles s'inscrit la tuberculose 
(l'appétit dans cette maladie est souvent augmenté). 
Le « mal de foie » est dù à l'absorption <le viandes corrompues, 
an manque d'hygiène, à un effort violent et prolongé exercé à 
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jeun. Les pieds de l'oiseau sont « échauffés », la gorge blanchit. 
Il y a danger de mort si celle-ci devient noire. 
Les « apostumes » (abcès). Ils résultent de contusions et 
peuvent être soupçonnés lorsque l'on voit les narines « souvent 
.�'estouper et le cœur luy battre bien fort dedans le corps » 
(de FHANCHIÈRES). 
Le « mal de craie » ou « mal de la pierre ». C'est l'indigestion 
avec obstruction partielle de l'intestin. Elle peut compliquer 
le mal de foie et se traduit par l'apparition de concrétions 
crayeuses « au bout du boyau cullier » .  Le fauconnier diagnos­
tique ce mal iorsqu'il voit l'oiseau « esmeutir piece à piece, 
« fondement esclwuffé el sortant un peu dehors, les plumes de 
« son brayer ordes de son esmeutissement et voyant mettre 
« souvent le bec dedans le fondement » (De FRANCHIÈRES). 
Le « pan tais » ou « asthme » .  Le pantais à la gorge est dû 
à l'obstruction d'un « pertuis appelé la quenouille de la gorge » 
(larynx) par une « escaille de sang » venant d'une rupture 
veineuse. Tel est du moins l'avis d'Aimé CASSIAN, « fauconnier 
des Grands Maîtres de l'ile de Rhodes ». Le malade « bouche 
ouverte respire souvent et du fond de la gorge » ; parfois « il 
souffle par angoisse qu'il a d'avoir son haleine » (TARDIF). Ufn: 
autre pantais résulte du refroidissement ou de l'inhalation de 
fumées et de poussières. La laryngo-trachéite trouve sa place 
dans ces deux espèces de pantais, mais peuvent. également être 
rangées dans la seconde toutes les affections respiratoires 
accompagnées de dyspnée, y compris l'asthme vrai. 
Il existe enfin un pantais intermittent. qui s'installe à la suite 
d'une maladie grave dont l'oiseau est guéri. Le malade « remue 
les reins plus tost et plus fort que les es pau:les », ce qui permet 
de différencier ce pantais des deux précédents. Si l'on ouvre 
l'oiseau on constate la présence au niveau des reins, « d'une 
« petite vessie qui commencera à durcir et sera aussi grosse 
« qu'une feue. Aucunes fois vous y en trouverez deux pend ans 
« à un petit filet, esquelles entre aussi parfois quelque chancre 
« et ont la forme d'une glande » (de FRANCHIÈRES). Ainsi se 
trouvent décrits des kystes sur l'origine desquels plusieurs hypo­
thèses sont permises : dégénérescence kystique d'un ovule, de 
l'uretère, de l'oviducte ou adénome kystique pédiculé du rein, 
lésion que l'on rencontre assez fréquemment chez les oiseaux 
domestiques. 
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La �: maladie de poumon » (broncho-pneumonie ? congestion 
pulmonaire?). Le m:llacle halète et geint « pal' dozlleul' de pou­
nwn ». 
Les « filandres ». « Dieu a si bien l'emédié aux nécessités de se.� 
« créatures qLL'il a fait qu'oiseaux ont dans boyaux et contre 
« les reins de petits vel's longs, filandres, poul' mungel' les ordu­
« rt?s et supel'fluiiés qui se trouvent lù ». Ainsi se trouve jus­
tifiée p�1r cl' An.cuss1A la présence des parasites internes. Il ajoute 
cependant que les filandres sont nuisibles aux oiseaux en mau­
vais état. Il en existe plusieurs espèces, dont l'un se trouve dans 
la gorge. Le faucon bâille et «.gratte sa gorge du pied » .  Ce sont 
les symptômes de la syngamose. 
Une autre espèce « plus courte et plus subtile que Les autres » 
porte le nom d' « aiguilles » ; elles peuvent, dit de FRANCHIÈREs, 
remonter j usqu'ù la gorge. Les « aiguilles » correspondent vrai­
semblablement aux Capillaria ; la capillariase de l'œsophage 
et du phot existe en effet chez les rapaces. 
Une troisième espèce monte nux reins « qu'ils percent et 
gastent » (de FRANCHIÈRES) et la quatrième « vient aux cuis­
ses » (?). 
Les filandres s'engendrent soit des « humeurs vicieuses » 
résultant elles-mèmes d'une mauvaise hygiène alimentaire, 
soit du sang desséché venant de ruptures veineuses. 
3. - LES MAUX EXTÉRIEURS • . 
La « taign e (tine, tynolle) », décrite comme le plus dangereux 
et le pius commun des maux extérieurs, englobe toutes les affec­
tions qui lèsent les plumes, provoquant ou non leur chute (aca­
riases, entomiases). Il en existe trois espèces. La première fait 
tomber les grandes pennes des ailes et de la queue ; elle est 
contagieuse et prurigineuse. Des « vessies » (phlyctènes) appa­
raissent aux endroits déplumés. Elle résulte de la chaleur du 
foie et de « l'excessive ardeur ou distempérature du corps » 
(de FRANCHIÈREs). Son caractère très prurigineux pourrait l'iden­
tifier à la dermacariase provoquée par Ctémidocoptes, mais, 
chez la poule tout au moins, les rémiges et les tectrices ne sont 
pas habituellement touchées. 
La seconde « ronge et mange tout de long » les mêmes grandes 
pennes. Elle « advient faute de baigner et cuce_r en temps et 
lieu », ou par suite d'une mauvaise hygiène alimentaire. Nous 
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pensons que les mallophages sont responsables de cette deuxiè­
me « taiyne ». 
La troisième ne ronge pas la penne, mais « la fuit fendre 
de long en long de lrt verge » (de FHANCHIÈREs). Cette lésion est 
vr:tisemhlahlement prnvoquée par les parasites qui envahissent 
le canal de la plume. On en connaît plusieurs espèces. 
« !.,,es pouls » (poux). Pour mettre ces parasites en évidence, 
on expo�;era l'oi�eau au so.leil de midi. On doit les ôter deux 
fois l'an. rar ils sont parfois si nombreux que le faucon arrache 
ses plu mes (TAHDIF). 
I .a <( chiragre » ou « podagre » ; « clous » ; « galles ». Les 
fauconnièrs désignent ainsi les tuméfactions de la région digi­
tée et p lus particulièrement <le la surfare plantaire. Leurs cau­
�es sont \'�triées : rhumatisme articulaire, ten<lino-synovites, 
arthrites, abcès. Le ma l  dit de FRANCHIÈHES « sllil volontiers 
enflures des jambes el cuisses », les faucons « s'étant eschauffés 
à ball rc le gibier puis après morfond ils à faute de leur mettre 
qllelqlle drnp sous les pieds », ou encore « pl[eins de grosses et 
mauvaises lwmem·s lesquelles au travail s'esmeiwent et deual­
lans dans les pieds y font l'enflure ». 
' * ' '* * 
En résumé, les fauconniers du Moyen-Age connaissaient les 
principales malaclies des oiseaux. Ils ignoraient l'étiologie de 
la plupart d'entre elles, mais ils en ont décrit les manifestations 
avec une exactitude qui révèle de grands dons d'observation. 
